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La défaite de Casablanca afini par convaincre lesamoureux de ballon rond.Et plus prosaïquement lesGabonais du mal profondqui ronge les Panthères duGabon. Le diagnostic estsans appel : notre équipenationale est malade, lesport gabonais l'est davan-tage. Notre onze nationalsouffre de ses joueurs, sonencadrement technique,ses dirigeants (Fégafoot,ministère des Sports). Il afinalement fini par succom-ber sur le chemin de la qua-lification rêvée pour leMondial qui doit avoir lieul'année prochaine en Rus-sie, faute de soins appro-priés. Cette débâcle, quelques se-maines après le sursaut deBouaké en Côte d'Ivoire,nous amène à nous atta-quer aux maux qui minentnotre sport-roi et jeter unregard appuyé dans le mi-lieu du sport de notre pays.Ces maux ont pour noms :affairisme, corruption, ma-gouille, copinage, laxisme,amateurisme, complai-sance, etc. Ce n'est un secret pour per-sonne que notre équipe na-tionale est confrontée,depuis bien longtempsdéjà, dans son organisation,à des éléments perturba-teurs, si ce ne sont desforces d'inertie, qui neconcourent pas forcémentà la réussite des politiquespubliques mises en place. Sitant est que cet objectif estréellement recherché aussibien par l'encadrementtechnique, la Fédérationgabonaise de football (Fé-gafoot) que par le minis-tère des Sports.Car, si nos joueurs n'ontpas été à la hauteur deleurs adversaires maro-cains, au vu du naufragecollectif auquel nous avonsassisté, l'on ne saurait paspointer d'un doigt accusa-teur l'encadrement tech-nique national. Cettecomposante formée autourde l'entraîneur José Anto-nio Camacho, très grasse-ment payé par l'Etatgabonais, assume, engrande partie, la responsa-bilité de cette déconvenuedont le pays se serait bienpassé encore aujourd'hui.Sa responsabilité est forte-ment engagée en raison deses choix tactiques pour lemoins hasardeux et ineffi-cace ( lire ci-dessus), maisaussi parce qu'il n'a pas susaisir au bond les signes derenouveau perceptible nédu "raid sur Bouaké"quelques semaines plus tôt.Le coach espagnol, incapa-ble de répondre au schématactique imposé par sonadversaire, a plutôt démon-tré, une fois encore, ses li-mites et son incapacité àatteindre les objectifs qu'il

Le sport gabonais malade
Après la défaite des Panthères face aux Lions de l'Atlas à Casablanca
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Le Ministre de la jeunesse et  des sports, Mathias
Otounga Ossibadjouo, devra plonger les mains dans

le cambouis.
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Maurice Embinga est à la tête d'une Fegacy 
divisée, bien que reconnue

par la CNOG.
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Le président de la Fédération gabonaise de judo, André  Angwe Aboughe, n'a toujours pas ramené le calme
dans sa structure.
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s'était assignés dès sa prisede fonction. Il doit êtreamené à la démission oualors être purement et sim-plement limogé.
Autant d'argent* Cettevoie est aussi celle que doitsuivre le président de l'ins-tance fédérale gabonaise,Pierre-Alain Mounguengui.A la tête d'une structureconsidérée comme étantvénale au sein de laquelleles membres et tous ceuxqui gravitent autour se li-vrent depuis des années àdes pratiques mafieuses,l'homme doit assumer laresponsabilité des erre-ments et surtout de l'inor-ganisation régulièrementobservée dans la prépara-tion de l'équipe nationale. En effet, comme si desmoyens financiers avaientfait défaut, après bien demésaventures, les der-

nières péripéties desjoueurs à Casablanca onttout confirmé sauf le sé-rieux des dirigeants fédé-raux et autres pour n'avoirpas pris toutes les disposi-tions permettant d'assurerdes meilleures commoditésà l'équipe. Or, nul n'ignore quel'équipe nationale de foot-ball bénéficie depuis ces dixdernières années d'unetrop grande attention finan-cière de la part de l'Etat ga-bonais, au regard desdotations allouées pour lesdifférentes campagnes in-ternationales. D'où les com-mentaires faits ici et làautour de l'utilisation deces fonds, de leur réelle des-tination. Tout comme ceuxrelatifs aux ristournes de laFifa. Toujours est-il qu'à Zurich(Suisse) et même au Caire(Égypte), sièges respectifs

la Fédération internationalede football (FIFA) et deConfédération africaine defootball (CAF), Pierre AlainMounguengui et les siensne bénéficient pas d'uneimage positive. Tout in-dique que le caractère sul-fureux des nôtres serait,semble-t-il, à l'origine cetteimage écornée.Il reste que dans un envi-ronnement si décrié, en rai-son de la persistance desréseaux mafieux et autreslobbys qui s'emploient àempoisonner tout le milieu,le laxisme du ministère desSports apparaît bien décon-certant. Tant il perpétuedes pratiques qui méritentpourtant d'être bannies. Or,les différents ministresnommés au cours de la der-nière décennie, loin d'avoirréussi à mettre de l'ordredans le monde de footballminé sérieusement par des

pratiques obscures, uneopacité dans la gestion desdeniers publics, se sont plu-tôt laissés embarquer dansle copinage, la complai-sance. Certains étant impli-qués dans les malversationsdécriées. Une duplicité quiaura eu pour effet de limiterla puissance étatique qui fi-nance annuellement l'en-semble des fédérations etligues.Ces entités, en complicitéavec les clubs se mettent àfaire de la surenchère, frei-nent ainsi toutes les ré-formes initiées dans cesecteur. Pour ne parler quedu championnat. Il ne peuten être autrement, au fond,lorsqu'on sait les divi-dendes récoltés. Le résultatest que le ministère, dont l'influence devrait être clai-rement établie en tenantcompte du cadre réglemen-taire, semble, comme le

football d'ailleurs, pris enotage par des groupes bienorganisés derrière lesquelsse cachent des mainsnoires.
Triste spectacle* Au de-meurant, ce panoramabrossé sur le sport-roi re-flète tout naturellementl'ensemble du sport dans lepays. Les problèmes sontquasiment identiques,sinon, plus graves selon lesdisciplines. Dans la plupart,on y trouve des dirigeantscorrompus disposant pourla majorité de titres fon-ciers à la tête des fédéra-tions. Ces derniers,visiblement très puissants,mais qui très souvent fontpreuve de légèreté dans lagestion et préparation denos équipes, n'hésitent pasà faire main basse sur lessubventions étatiques et àutiliser les fonds allouéspar les instances interna-tionales, selon leur bonvouloir. Cela, avec la béné-diction de complices tapisau sein du ministère desSports. Avec de piètres ré-sultats trop souvent endeçà des gros efforts finan-ciers consentis par lecontribuable gabonais. Misà part tout de même lessports individuels, en l'oc-currence le taekwondo, quiont apporté quelques bre-loques.La forte agitation suscitéepar le renouvellement desinstances fédérales du judo,du cyclisme, la boxe, lehandball, le karaté et bienautres ainsi que les fré-quentes crises nées des ba-tailles que certains selivrent pour leur contrôle,ont levé le voile sur cer-taines de ces fédérationsainsi que sur les modes degestion en cours en leursein. Et surtout révélé lesdesseins inavoués de prési-dents fédéraux. Aujourd'hui, au regard dela gravité de la situation, il ya urgence de plonger dansles eaux troubles de ce sec-teur sur lequel les autoritésgabonaises ont beaucoupinvesti. En commençantpar mettre de l'ordre, puisfaire la lumière sur l'utilisa-tion des fonds publics. Atravers un audit de l'en-semble des entités fédé-rales gangrenées parl'argent, le copinage et au-tres fléaux. Avant d'organi-ser, le cas échéant, les étatsgénéraux du sport.Le contribuable gabonais,qui s'est lourdement saignéen cette période de criseaiguë, veut des comptes. Ilestime à juste titre quel'heure a sonné pour cha-cune des composantes dece groupement réponde deses actes, si l'on veut réelle-ment guérir du mal pro-fond qui ronge le groupedes Panthères, et le footballnational en particulier, et lesport gabonais, en général.C'est la seule thérapie quivaille.


